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Document	d’information	:	les	pyréthrinoïdes,	utilisés	à	

la	maison,	mais	non	sans	dangers	

 
Au	 temps	des	 guerres	 napoléoniennes,	 on	
connaissait	 déjà	 les	propriétés	 insecticides	
d’extraits	 de	 fleurs	 de	 chrysanthèmes	 —	
les	pyréthrines	—	qui	 servaient	à	 soulager	
les	 soldats	 de	 leurs	 poux1,	 2.	 Toutefois,	
comme	 l’effet	 de	 ces	 extraits	 était	 de	
courte	durée,	 les	chimistes	ont	modifié	 les	
pyréthrines	naturelles	pour	les	rendre	plus	
puissantes	 et	 persistantes	 (voir	 Figure	 1).	
C’est	ainsi	que	 sont	nés	 les	pyréthrinoïdes	
de	 synthèse.	 Aujourd’hui,	 environ	 614	
pesticides	 contenant	 des	 pyréthrinoïdes	
sont	 homologués	 au	 Canada3,	 et	 plus	 de	
3	500	aux	États-Unis4.			

Utilisés	en	remplacement	des	organophosphorés	—	des	
insecticides	 jugés	 plus	 toxiques	 —	 les	 pyréthrinoïdes	
sont	 employés	 de	 manière	 croissante	 depuis	 les	
dernières	années	(voir	Figure	2).	De	nos	jours,	les	ventes	
de	pyréthrinoïdes	dominent	alors	qu’elles	 représentent	
17	%	 du	 marché	 mondial	 des	 insecticides,	 pour	 une	
valeur	 de	 7	 milliards	 de	 dollars5.	 Parmi	 ceux-ci,	 on	
retrouve	 des	 marques	 familières	 telles	 que	 Raid	 ou	
certains	 produits	 OFF!	 Au	 Québec,	 ils	 constituent	 la	
classe	 la	 plus	 utilisée	 par	 les	 exterminateurs,	 et	 leur	
usage	domestique	a	doublé	entre	2004	et	20106.	On	les	
utilise	 aussi	 pour	 des	 applications	 vétérinaires	 et	
médicales7,	 et	 dans	 les	 shampoings	 anti-poux	 et	 anti-
puces.	 Certains	 sont	 en	 cours	 de	 réévaluation	 par	
l’Agence	de	réglementation	de	la	lutte	antiparasitaire	du	
Canada	(ARLA)8.		

	 	

Figure	1	:	Comparaison	de	la	pyréthrine,	extrait	des	fleurs	de	
chrysanthèmes,	et	de	l’alléthrine,	le	premier	pyréthrinoïde	de	
synthèse	à	avoir	été	fabriqué.		

Figure	2	:	Ventes	de	pyréthrinoïdes	au	Québec.		
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Immobilisent	et	tuent	rapidement	les	insectes	en	agissant	sur	les	neurones	

Les	 pyréthrinoïdes	 sont	 des	 insecticides	 puissants	 qui	 immobilisent	 rapidement	 les	 organismes	 ciblés9.	 Les	
pyréthrinoïdes	sont	dits	neurotoxiques	parce	qu’ils	 interfèrent	avec	 la	propagation	des	signaux	neuronaux	:	en	
maintenant	 l’ouverture	des	 canaux	 sodiques	des	 neurones,	 ils	 permettent	 des	 influx	 nerveux	 à	 répétition,	 ou	
encore	 une	 dépolarisation,	 qui	 engendre	 différents	 symptômes	 comme	 des	 tremblements,	 des	 mouvements	
involontaires	et	la	salivation	chez	les	animaux	(voir	Figure	3).	En	plus	de	leurs	ingrédients	actifs,	les	formulations	
vendues	 sur	 le	 marché	 contiennent	 deux	 adjuvants	 courants,	 aussi	 appelés	 synergistes	:	 le	 butoxyde	 de	
pipéronyle	 et	 le	 MGK-264.	 Chacun	 d’eux	 possède	 une	 toxicité	 intrinsèque	 et	 des	 caractéristiques	
physicochimiques	particulières	qui	peuvent	accroître	la	toxicité	des	pyréthrinoïdes	en	inhibant,	par	exemple,	les	
enzymes	normalement	responsables	de	leur	dégradation	dans	l’organisme4.		

Figure	3	:	Mode	d’action	des	pyréthrinoïdes	sur	les	neurones.	
	

Communément	retrouvés	dans	les	maisons	et	les	aliments	

Les	pyréthrinoïdes	sont	surtout	utilisés	en	extermination	contre	les	insectes	et	les	autres	arthropodes	rampants	
ou	volants	dans	les	maisons	(blattes,	guêpes,	fourmis	et	araignées),	les	parasites	s’attaquant	aux	animaux	(puces	
et	 tiques)	 et	 aux	 humains	 (poux).	 Ils	 sont	 aussi	 utilisés	 par	 les	 services	 de	 santé	 publique	 pour	 contrôler	 les	
vecteurs	 de	maladies	 infectieuses,	 comme	 le	 moustique	 qui	 transmet	 le	 virus	 du	 Nil	 occidental.	 Ils	 sont	 par	
ailleurs	utilisés	pour	combattre	les	insectes	ravageurs	en	agriculture	(p.	ex.	pucerons	et	charançons),	ou	encore	
dans	l’élevage	animal	(mouches).	Plusieurs	fruits	(pomme,	fraise	et	autres	baies)	et	légumes	(maïs	sucré,	pomme	
de	terre,	carotte,	laitue,	oignon,	ciboule,	et	de	nombreuses	crucifères)	produits	au	pays	peuvent	avoir	été	traités	
avec	 des	 pyréthrinoïdes	 homologués	 au	 Canada,	 et	 plusieurs	 produits	 importés	 peuvent	 l’avoir	 été	 avec	 des	
pyréthrinoïdes	 non	 homologués	 au	 Canada7,	 10,	 11.	 Parmi	 les	 différents	 produits	 disponibles	 (poudres,	 gels,	
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trappes,	solutions	à	pulvériser,	spirales	combustibles,	etc.12),	les	produits	aérosol	(canettes	ou	bombes)	sont	les	
plus	à	risque	d’entraîner	des	intoxications13.		

Peu	persistant,	mais	omniprésent	

Les	pyréthrines	naturelles	sont	rapidement	dégradées	par	la	lumière	du	soleil,	en	présence	d’humidité	ou	sous	
l’action	des	microorganismes14	 (voir	 Figure	4).	 Les	pyréthrinoïdes	 synthétiques	 sont	 cependant	plus	 stables.	À	
l’intérieur	d’une	maison15,	à	l’abri	de	l’eau	et	de	la	lumière,	les	pyréthrinoïdes	peuvent	être	plus	persistants	qu’à	
l’extérieur.	Lors	des	utilisations	domestiques,	ils	peuvent	être	rejetés	dans	l’eau	par	les	égouts,	et	les	usines	de	
traitement	 des	 eaux	 usées	 semblent	 peu	 efficaces	 pour	 les	 éliminer16.	 Après	 une	 application	 extérieure,	 les	
pyréthrinoïdes	peuvent	être	lessivés	par	la	pluie10,	17,	particulièrement	en	ville	s’ils	sont	utilisés	près	ou	sur	des	
surfaces	imperméables18.		

Figure	4	:	Mouvement	et	persistance	des	pyréthrinoïdes	à	l’intérieur	des	bâtiments	et	dans	l’environnement.	
	
Les	eaux	de	surface	de	certaines	régions	agricoles	du	Québec	sont	contaminées	par	 les	pyréthrinoïdes	 (c.-à-d.	
perméthrine,	cyperméthrine,	 lambda-cyhalothrine10,	 19)	à	des	concentrations	qui	surpassent	parfois	 les	critères	
pour	la	protection	chronique	de	la	vie	aquatique10.	Des	études	effectuées	aux	États-Unis	suggèrent	par	ailleurs	
que	 les	 eaux	 de	 surface	 urbaines	 et	 leurs	 sédiments	 pourraient	 être	 encore	 plus	 contaminés	 par	 les	
pyréthrinoïdes	 que	 les	 eaux	 des	 zones	 agricoles18.	 Dans	 les	 aquifères	 du	 Québec,	 on	 a	 aussi	 retrouvé	 de	 la	
perméthrine	et	du	butoxyde	de	pipéronyle,	qui	est	fréquemment	associé	aux	pyréthrinoïdes20.	Même	si	20	%	de	
la	population	québécoise	−	répartie	sur	90	%	du	territoire	habité	−	puisent	leur	eau	potable	dans	le	sous-sol,	nos	
connaissances	sur	ces	eaux	restent	fragmentaires21.		
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L’alimentation	et	l’eau	sont	les	principales	sources	d’exposition	de	la	population	générale,	

mais	les	travailleurs	sont	aussi	exposés	par	l’absorption	cutanée	et	l’inhalation	

Les	 pyréthrinoïdes	 sont	 principalement	 absorbés	 par	 ingestion,	 surtout	 par	 l’entremise	 d’aliments	 ou	 d’eau	
contaminés1.	Malheureusement,	un	simple	trempage	des	fruits	et	des	légumes	dans	l’eau	ne	suffit	pas	à	éliminer	
complètement	les	résidus22.	De	plus,	on	ignore	combien	de	pyréthrinoïdes	sont	présents	dans	notre	eau	potable,	
car	cette	classe	d’insecticide	d’usage	répandu	ne	fait	pas	partie	des	31	pesticides	qui	doivent	être	testés	dans	les	
grandes	municipalités	du	Québec23.	Ceux-ci	sont	toutefois	détectés	dans	l’eau	de	surface	des	zones	d’agriculture	
maraîchères	 et	 fruitières	 du	 Québec10,	 19.	 De	 surcroît,	 on	 a	 détecté	 de	 la	 perméthrine	 et	 du	 butoxyde	 de	
pipéronyle	 dans	 des	 eaux	 souterraines	 au	 Québec	 en	 2014	 à	 une	 fréquence	 et	 à	 des	 concentrations	 qui	
suggèrent	la	nécessité	de	procéder	à	un	meilleur	suivi	de	nos	eaux	souterraines	et	de	notre	eau	potable20.		

Selon	 des	 études	 étasuniennes,	 la	 poussière	 de	 la	majorité	 des	maisons	 contient	 des	 niveaux	mesurables	 de	
pyréthrinoïdes	ou	de	 leurs	adjuvants24,	 25.	 Puisque	 l’on	passe	 jusqu’à	90	%	de	notre	 temps	à	 l’intérieur,	 faut-il	
s’inquiéter	 que	 74	%	 des	 maisons	 soient	 traitées	 avec	 différents	 pesticides,	 dont	 les	 pyréthrinoïdes12?	
L’absorption	 cutanée	 pendant	 les	 travaux	 d’application	 ou	 au	 contact	 de	 surfaces	 traitées	 est	 également	
possible,	car	les	pyréthrinoïdes	sont	liposolubles1.	Du	reste,	l’inhalation	de	fines	gouttelettes	ou	de	particules	de	
poussière	 en	 suspension	 dans	 l’air	 peut	 également	 survenir,	 particulièrement	 lorsque	 les	 pyréthrinoïdes	 sont	
employés	 dans	 des	 espaces	 clos1,	 26.	 Les	 travailleurs	 de	 l’industrie	 des	 pesticides,	 les	 exterminateurs	 et	 les	
agriculteurs	sont	des	travailleurs	qui	risquent	d’être	exposés	par	inhalation	et	exposition	cutanée27.		

Les	enfants	courent	un	plus	grand	risque	d’exposition	et	d’intoxication	

Les	 aliments	 régulièrement	 consommés	 par	 les	 enfants	 ne	 sont	 pas	 systématiquement	 ou	 régulièrement	
testés28,	 29,	mais	une	étude	menée	aux	États-Unis	révèle	que	 les	pyréthrinoïdes	peuvent	se	retrouver	dans	5	%	
des	aliments	régulièrement	consommés	par	les	enfants28.	L’ingestion	de	sol,	de	poussière1	ou	encore	d’aliments	
tombés	au	sol	ou	sur	lesquels	se	sont	déplacés	des	insectes	contaminés	peuvent	être	des	sources	d’exposition	
pour	 les	 enfants30.	 Bien	 que	 les	 enfants	 soient	 surtout	 exposés	 aux	 pyréthrinoïdes	 par	 leur	 alimentation,	
l’absorption	cutanée	peut	se	révéler	plus	importante	si	la	maison	qu’ils	habitent	est	fréquemment	traitée31.	Les	
enfants	peuvent	être	plus	sensibles	aux	pesticides	que	les	adultesa	27,	32-35.	

Quelques	risques	associés	aux	usages	domestiques	des	pyréthrinoïdes	

Les	pyréthrinoïdes	sont	parfois	utilisés	pour	contrôler	des	insectes	posant	un	risque	pour	la	santé.	Par	exemple,	
les	coquerelles	peuvent	déclencher	des	crises	d’asthme	chez	les	personnes	sensibles.	Cependant,	les	insecticides	
représentent	eux	aussi	un	certain	 risque	pour	 la	 santé	humaine.	Par	exemple,	 les	pyréthrinoïdes	peuvent	eux	
aussi	 déclencher	 l’asthme	 chez	 les	 personnes	 sensibles36,	 comme	 l’illustre	 le	 cas	 d’un	 enfant	 aux	 États-Unis	
décédé	d’une	 crise	d’asthme	après	 avoir	 traité	 son	 chien	 avec	un	 shampoing	 contenant	de	 la	 pyréthrine13,	 37.	
Puisque	 les	 shampoings	 servant	 à	 tuer	 les	 poux	 (chez	 les	 humains)	 et	 ceux	 servant	 à	 tuer	 les	 puces	 (chez	 les	

																																																													
a	 Les	enfants	peuvent	être	plus	 sensibles	 aux	pyréthrinoïdes	que	 les	 adultes	parce	qu’ils	ont	un	poids	 corporel	moindre,	
respirent	 et	mangent	 proportionnellement	 plus,	 jouent	 souvent	 sur	 le	 sol	 et	 ont	 tendance	 à	 porter	 leurs	mains	 à	 leur	
bouche.	De	plus,	leur	système	de	détoxification	peut	ne	pas	avoir	atteint	sa	pleine	maturité,	et	leur	développement	rapide	
peut	donner	lieu	à	des	périodes	de	sensibilité	particulière,	par	exemple	durant	le	développement	du	cerveau.		
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animaux)	 contiennent	 des	 pyréthrinoïdes	 similaires,	 des	 parents	 utilisent	 parfois	 les	 shampoings	 destinés	 aux	
animaux	sur	 la	tête	de	 leur	enfant,	dans	 l’espoir	de	réduire	 le	coût	des	traitements,	sans	toutefois	prendre	en	
considération	que	cet	usage	représente	un	risque	non-évalué	par	l’ARLA.	Cet	usage	potentiellement	dangereux	
et	contraire	aux	 informations	 fournies	sur	 les	étiquettes	de	ces	produits,	devrait	être	prévenu.	Ceci	démontre	
que	 les	 consignes	de	 sécurité	 sur	 les	 étiquettes	de	pesticides	ne	 sont	malheureusement	pas	 toujours	 lues	ou	
respectées,	 possiblement	 à	 cause	d’un	manque	de	 connaissance	de	 la	 population	 générale	quant	 aux	 risques	
reliés	 à	 l’usage	 des	 pesticides.	 En	 outre,	 les	 traitements	 répétés	 aux	 pyréthrinoïdes	 peuvent	 entraîner	 la	
résistance	 des	 insectes	 ciblés.	 Dans	 cette	 situation,	 des	 doses	 plus	 fortes,	 des	 traitements	 répétés	 ou	 des	
combinaisons	 avec	 des	 insecticides	 plus	 toxiques	 sont	 parfois	 nécessaires	 pour	 surmonter	 la	 résistance38.	
Parallèlement,	des	spécialistes	remettent	en	question	la	nécessité	d’utiliser	des	produits	chimiques	pour	traiter	
les	problèmes	de	poux39.	Un	peignage	minutieux	à	l’aide	d’un	peigne	fin	et	une	surveillance	attentive	pourraient	
s’avérer	suffisants.		

Symptômes	réversibles	pour	les	intoxications	aigues,	mais	mal	caractérisés	et	inquiétants	

dans	le	cas	des	expositions	à	long	terme	

Les	 symptômes	 d’intoxication	 aiguë	 aux	 pyréthrinoïdes	 (voir	 Figure	 5)	 observés	 chez	 les	 animaux	 incluent	 les	
tremblements,	 la	 salivation	 excessive	 et	 la	 choréo-athétose	 (contractions	 musculaires	 irrégulières)40.	 Des	
sensations	faciales	anormales	(paresthésie)	ont	également	été	rapportées	chez	les	travailleurs	exposés41.		

	
Figure	5	:	Effets	aigus	et	chroniques	des	pyréthrinoïdes.	
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	Chez	 l’humain,	 les	 symptômes	 non	 spécifiques	 tels	 que	 des	 nausées,	 des	 étourdissements,	 des	 douleurs	
respiratoires,	des	éruptions	cutanées,	des	pertes	de	mémoire	ou	des	perturbations	du	système	immunitaire26,	42	
sont	 difficilement	 attribuables	 à	 une	 cause	 unique,	 et	 peuvent	 ainsi	 être	 erronément	 associés	 à	 d’autres	
syndromes	(p.	ex.	fatigue	chronique)26,	43.	Si	les	effets	de	l’exposition	cutanée	à	court	terme	aux	pyréthrinoïdes	
et	 ceux	 découlant	 de	 leur	 ingestion	 sont	 bien	 documentés,	 les	 effets	 d’une	 exposition	 à	 long	 terme	 aux	
pyréthrinoïdes	 sont	mal	 connus,	 car	 rares	 sont	 les	 études	 épidémiologiques	 chez	 l’humain27.	 Les	 symptômes	
d’intoxication	 aiguë	 disparaissent	 souvent	 en	 12	 à	 48	 heures	 parce	 que	 les	 pyréthrinoïdes	 sont	 rapidement	
métabolisés	et	excrétés44,	 ce	qui	 rend	complexe	 les	études	sur	 la	présence	de	pyréthrinoïdes	et	 leurs	effets	à	
long	 terme.	 Les	 effets	 sublétaux	 (ne	 menant	 pas	 à	 la	 mort)	 découlant	 d’une	 exposition	 à	 long	 terme	 chez	
l’animal	 sont	 variés27,	 45.	 En	 général,	 des	 inquiétudes	 ont	 été	 exprimées	 au	 sujet	 de	 la	 toxicité	 neuronale46,	
neurodéveloppementale44,	 47,	 48,	 reproductive27,	 36,	 49,	 50	ou	endocriniennes27,	 51-56,27,	 57-59	des	pyréthrinoïdes	 (voir	
Figure	5).	

Effets	sur	le	neurodéveloppement	des	enfants	

Une	 importante	 revue	 de	 littérature	 a	 catégorisé	 les	 pyréthrinoïdes	 comme	 des	 substances	 entraînant	 une	
toxicité	sur	le	système	nerveux	durant	le	développement	embryonnaire47.	Certains	pyréthrinoïdes	sont	toxiques	
pour	des	cellules	liées	au	développement	et	au	maintien	du	cerveau47,	60,	ce	qui	pourrait	expliquer	pourquoi	des	
rongeurs	nouveau-nés	sont	plus	sensibles	que	les	adultes44,	46,	47.		

Une	étude	menée	par	des	chercheurs	du	Columbia	Center	for	Children’s	Environmental	Health	sur	230	enfants	
dans	la	ville	de	New	York	montre	que	ceux	ayant	été	plus	fortement	exposés	au	butoxyde	de	pipéronyle	ont	un	
score	de	3,9	points	inférieur	sur	l’échelle	de	développement	mental	(le	score	normal	étant	de	85	et	plus)61.	Une	
autre	étude	épidémiologique	associe	 la	bifenthrine	à	des	 troubles	du	spectre	de	 l’autisme	chez	des	enfants62.	
Une	troisième	étude	montre	que	les	enfants	qui	présentaient,	dans	leur	urine,	des	concentrations	supérieures	à	
la	normale	de	divers	métabolites	associés	aux	pyréthrinoïdes	semblent	plus	à	risque	de	développer	des	troubles	
comportementaux,	et	 ils	ont	plus	de	chance	d’avoir	une	combinaison	de	troubles	d’apprentissage	et	de	déficit	
d’attention63.	 Selon	 une	 quatrième	 étude,	 97	%	 des	 enfants	 canadiens	 auraient	 au	 moins	 un	 résidu	 de	
métabolite	de	pyréthrinoïdes	détectable	dans	leur	urine,	et	plus	les	concentrations	sont	élevées,	plus	les	parents	
sont	 susceptibles	 de	 rapporter	 des	 problèmes	 de	 comportement	 chez	 leurs	 enfants34.	 Selon	 des	 études	
animales,	enfin,	une	exposition	juvénile	peut	avoir	des	conséquences	à	l’âge	adulte48.  

La	fertilité	humaine	affectée	par	un	dérèglement	hormonal	

De	 récentes	 recherches	 faisant	 appel	 à	 des	 expériences	 chez	 l’animal	 et	 à	 des	 études	 épidémiologiques	 chez	
l’humain	 révèlent	 l’existence	 d’effets	 potentiellement	 nuisibles	 pour	 la	 fertilité	 et	 la	 grossesse	 chez	 l’humain,	
comme	des	modifications	du	système	reproducteur	mâle,	une	baisse	du	nombre	de	spermatozoïdes	et	de	leur	
mobilité	de	même	que	des	dommages	à	leur	ADN27,	49,	50.		

Les	 pyréthrinoïdes	 perturbent	 le	 système	 endocrinien,	 notamment	 en	 faisant	 diminuer	 les	 concentrations	 de	
testostérone	 (une	 importante	 hormone	mâle),	 en	 interférant	 avec	 l’hormone	 lutéinisante	 (impliquée	 dans	 la	
spermatogenèse	et	 l’ovogenèse)	 51,	 56,	et	en	altérant	 la	 fonction	thyroïdienne57-59.	Des	expériences	menées	sur	
les	animaux	de	 laboratoire	ou	sur	des	cultures	cellulaires	(in	vitro)	avec	de	 la	cyperméthrine	et	du	fenvalérate	
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montrent	 que	 les	 pyréthrinoïdes	peuvent	perturber	 les	 hormones	mâles	 et	 femelles	 (effets	œstrogéniques	 et	
antiandrogènes)51-54.		

Les	pyréthrinoïdes	sont	peut-être	cancérogènes	

La	perméthrine	 induit	des	mutations	au	sein	de	cultures	de	cellules	de	hamster	et	d’humain51.	Aux	États-Unis,	
l’Agency	 for	 Toxic	 Substances	 and	 Disease	 Registry	 (ATSDR)	 considère	 la	 deltaméthrine,	 le	 fenvalérate	 et	 la	
perméthrine	 comme	 possiblement	 cancérogènes	 chez	 l’humain1.	 Le	 Centre	 international	 de	 recherche	 sur	 le	
cancer	 (CIRC)	 a	 d’ailleurs	 désigné	 la	 réévaluation	 du	 potentiel	 de	 cancérogénicité	 de	 la	 perméthrine	 comme	
hautement	prioritaire	pour	la	période	2015-2019.		

Les	insectes	nuisibles	ne	sont	pas	les	seules	victimes	des	pyréthrinoïdes	

Certains	 insectes	bénéfiques	comme	les	abeilles	peuvent	être	tués	ou	affectés	par	 les	pyréthrinoïdes14,	 64	avec	
lesquels	elles	entrent	en	contact	durant	les	applications	ou	lorsqu’elles	visitent	ou	butinent	des	plantes	traitées65	
(voir	Figure	6).	En	deçà	des	concentrations	 létales,	 les	 insecticides,	dont	 les	pyréthrinoïdes,	 sont	 suspectés	de	
jouer	 un	 rôle	 dans	 le	 déclin	mondial	 des	 populations	 d’abeilles,	 conjointement	 avec	 plusieurs	 autres	 facteurs	
environnementaux64,	66.	D’autres	invertébrés	comme	les	lombrics,	qui	jouent	un	rôle	crucial	dans	le	recyclage	de	
la	matière	organique67,	peuvent	également	subir	les	effets	d’une	exposition	à	long	terme	aux	pyréthrinoïdes68.		

						
	

Figure	6	:	Écotoxicité	des	pyréthrinoïdes.	
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Même	 si	 seulement	1	%	des	quantités	 appliquées	atteint	 les	plans	d’eau,	 cela	peut	être	 suffisant	pour	porter	
préjudice	aux	organismes	aquatiques17.	Tous	les	pyréthrinoïdes	testés	sont	toxiques,	voire	hautement	toxiques,	
pour	 les	 poissons14,	 69.	Malheureusement,	 l’évaluation	de	 la	 toxicité	 des	 pyréthrinoïdes	 chez	 les	 crustacés,	 les	
mollusques,	 les	poissons	marins	et	estuariens,	de	même	que	les	organismes	benthiques,	accuse	d’importantes	
lacunes70,	71	72.	Les	poissons	et	les	grenouilles69	(ainsi	que	les	reptiles73)	sont	plus	affectés	par	les	pyréthrinoïdes	
lorsque	la	température	décline.		

Bien	que	les	mammifères	puissent	être	sensibles	à	une	exposition	à	 long	terme	aux	pyréthrinoïdes,	 ils	en	sont	
partiellement	 protégés	 en	 raison	 de	 leur	 lente	 absorption	 cutanée,	 de	 leur	 métabolisation	 rapide	 et	 de	
l’excrétion	de	leurs	métabolites41.	Cependant,	des	coformulants	comme	le	butoxyde	de	pipéronyle	ralentissent	
le	métabolisme	des	pyréthrinoïdes.	De	plus,	la	capacité	de	détoxification	peut	aussi	varier	d’un	individu	à	l’autre,	
laissant	certains	à	risque	plus	élevé.	Les	oiseaux	sont	présumés	être	modérément	sensibles	aux	pyréthrinoïdes,	
bien	que	cette	supposition	ne	 tienne	pas	compte	des	effets	 indirects	de	 la	 restriction	de	 leur	 régime	due	à	 la	
réduction	du	nombre	d’insectes	dans	 les	zones	 traitées.	La	 toxicité	pour	 les	 reptiles	est	 rarement	étudiée	 lors	
des	décisions	en	matière	d’homologation74.		

Les	cocktails	environnementaux	représentent	un	risque	mal	caractérisé	

Au	Canada	et	aux	États-Unis,	il	a	été	montré	que	les	eaux	de	surface	et	les	sédiments	dans	des	zones	agricoles	
ou	urbaines	contiennent	un	mélange	de	pesticides	qui	comprend	plusieurs	pyréthrinoïdes18,	 19.	 La	 recherche	a	
montré	que	 chez	 le	poisson,	 un	mélange	d’organophosphorés	et	de	pyréthrinoïdes	peut	 être	de	140	à	170	%	
plus	 toxique	que	 la	 simple	addition	de	 la	 toxicité	de	 ces	deux	 substances,	un	phénomène	dû	à	 l’inhibition	du	
système	de	détoxication	des	animaux	par	les	organophosphorés75.	Une	toxicité	synergique	a	aussi	été	observée	
chez	 les	 abeilles	 exposées	 simultanément	 aux	 pyréthrinoïdes	 et	 aux	 néonicotinoïdes,	 deux	 insecticides	
fréquemment	 retrouvés	 ensemble	 dans	 les	 plans	 d’eau	 du	 Québec19.	 La	 poussière	 domestique	 aussi	 peut	
contenir	 un	 cocktail	 complexe	 de	 pesticides	 alors	 que	 64	%	 des	 frottis	 de	 plancher	 de	 cuisine	 révèlent	 la	
présence	 simultanée	 de	 six	 pesticides12.	 De	 telles	 combinaisons	 peuvent	 survenir	 accidentellement,	 mais	
également	 de	 manière	 délibérée,	 comme	 c’est	 le	 cas	 du	 mélange	 d’organophosphorés	 et	 de	 pyréthrinoïdes	
utilisé	 pour	 pallier	 la	 résistance	 que	 certains	 insectes	 ont	 développée	 à	 l’une	 ou	 l’autre	 des	 substances76.	 De	
plus,	des	données	épidémiologiques	suggèrent	que	cette	combinaison	est	associée	à	une	réduction	du	nombre	
de	spermatozoïdes	chez	l’homme76.	Il	est	donc	nécessaire	d’user	de	prudence	et	de	poursuivre	la	recherche	sur	
les	effets	des	mélanges	de	pesticides76.		

Réexamen	actuel	des	homologations	et	encadrement	provincial	

Plusieurs	 pyréthrinoïdes	 subissent	 actuellement	 un	 réexamen	 de	 leur	 homologation	 au	 Canada8	 et	 aux	 États-
Unis4.	 Les	 décisions	 doivent	 être	 rendues	 en	 20168.	 Il	 est	 inquiétant	 de	 constater	 que	 le	 processus	
d’homologation	des	pyréthrinoïdes	—	qui	présentent	des	effets	sur	les	neurotransmetteurs	ou	les	récepteurs	et	
qui	 induisent	 des	 changements	 comportementaux	 en	 raison	 de	 leur	 mode	 d’action	 qui	 engendre	 des	
perturbations	 du	 fonctionnement	 neuronal	—	 n’exige	 pas	 d’emblée	 des	 tests	 avancés	 de	 neurotoxicité4,	 9,	 44.	
Pour	ce	qui	est	du	Québec,	selon	le	Règlement	sur	la	qualité	de	l’eau	potable	découlant	de	la	Loi	sur	la	protection	
de	l’environnement,	les	concentrations	de	pesticides	mesurées	dans	l’eau	potable	doivent	faire	l’objet	d’un	suivi	
régulier	pour	 les	usines	qui	approvisionnent	plus	de	5	000	personnes.	Or,	 les	pyréthrinoïdes	sont	actuellement	
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exclus	 de	 ce	 suivi.	 En	 2003,	 le	 Code	 de	 gestion	 des	 pesticides,	 un	 règlement	 sous	 l’égide	 de	 la	 Loi	 sur	 les	
pesticides	 du	Québec,	 était	 adopté77.	 Ce	dernier	 visait	 à	 atténuer	 les	 impacts	 sanitaires	 et	 environnementaux	
découlant	 de	 l’usage	 de	 pesticides,	 sans	 toutefois	 restreindre	 l’utilisation	 des	 pyréthrinoïdes,	 sauf	 dans	 les	
endroits	 fréquentés	 par	 les	 enfants	 (centres	 de	 la	 petite	 enfance,	 écoles	 primaires	 et	 secondaires)78.	
Parallèlement,	 l’impact	 environnemental	 de	 l’usage	 des	 pyréthrinoïdes	 en	milieu	 agricole	 s’est	 accru	 dans	 les	
dernières	années,	ce	qui	est	contraire	aux	orientations	politiques6.		

Solutions	de	rechange	aux	pyréthrinoïdes	

Il	existe	plusieurs	solutions	de	rechange	aux	pyréthrinoïdes.	Celles-ci	peuvent	prendre	la	forme	de	traitements	
physiques,	biologiques	ou	de	produits	chimiques	de	remplacement	moins	toxiques.	Par	exemple,	la	chaleur	peut	
tuer	les	punaises	de	lit	et	les	poux;	le	froid	peut	tuer	les	punaises	de	lits,	les	poux	et	les	coquerelles78-83.	Un	suivi	
régulier,	 une	 intervention	 hâtive,	 parfois	 avec	 l’assistance	 d’un	 exterminateur	 professionnel	 ou	 d’un	
professionnel	de	la	santé	peut	contribuer	à	la	réussite	des	opérations	d’extermination	lorsque	des	solutions	de	
rechange	 non	 chimiques	 aux	 pyréthrinoïdes	 sont	 utilisées.	 Un	 peignage	 minutieux	 à	 l’aide	 d’un	 peigne	 fin	
(répété	aux	jours	1,	5,	9	et	13	après	la	découverte	de	l’infestation)	pourrait	même	être	plus	efficace	que	certains	
traitements	avec	des	shampoings	anti-poux39.	En	agriculture,	la	lutte	biologique	peut	aussi	être	envisagée.	Celle-
ci	 implique	 notamment	 l’usage	 d’insectes	 prédateurs	 ou	 parasites	 pour	 contrôler	 les	 populations	 d’insectes	
indésirables.	

Conclusion	

Les	 données	 toxicologiques	 sur	 les	 animaux	 et	 épidémiologiques	 sur	 les	 humains	 suggèrent	 que	 les	
pyréthrinoïdes	 sont	 neurotoxiques	 pour	 le	 développement,	 affectent	 le	 comportement,	 la	 fertilité,	 l’équilibre	
hormonal,	 et	 peuvent	 être	 cancérogènes.	 S’appuyant	 sur	 les	 connaissances	 récentes	 quant	 aux	 problèmes	
sanitaires	et	environnementaux	qui	peuvent	être	générés	par	l’usage	des	pyréthrinoïdes,	l’organisme	Équiterre	
réclamait	en	 janvier	2016	que	 le	gouvernement	du	Québec	et	 le	gouvernement	du	Canada	 interdisent	 l’usage	
des	insecticides	pyréthrinoïdes	à	des	fins	domestiques,	et	qu’ils	en	restreignent	l’usage	à	des	fins	agricoles.	

	

Rédaction	et	illustrations	:		 Louise	Hénault-Ethier	
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